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    Diplômée de lettres modernes et de philosophie, l’écrivain Sophie de Thalès manie la langue presque aussi bien que notre Président. Elle a suivi de très près le mouvement En marche ! et l’ascension fulgurante d’Emmanuel Macron.
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    Pour Thomas P.,


      discret et efficace Marcheur


      de la première heure.


  









  

  

    


       


  


    Parlez-vous Macron ?


    

      

        Langue châââtiée pour Président jupitérien


        « Poudre de perlimpinpin », « in petto » « galimatias », « antienne », « ballot »…


        

          Et si le plus jeune président de la Ve République… était aussi le plus lettré ?


        


        De meeting en débat en passant par les interviews, il nous offre une langue fleurie, bien éloignée des fameux « éléments de langage » et langue de bois des politiques. Et pour cause : élevé par une grand-mère enseignante, brillante et passionnée de littérature, il a passé ses premières années à lire à haute voix, avec elle, « Molière et Racine, Georges Duhamel, Mauriac et Giono ». Les livres ? Ils lui ont tout enseigné. « J’ai appris avec Colette ce qu’est un chat (miaou !) et chez Giono le vent froid de la Provence », ajoute notre Grand Félin, qui, après l’école, préfère ronronner auprès des grands auteurs plutôt que traînasser avec ses potes devant le lycée, « boire un chocolat chaud en écoutant Chopin ». Car bien évidemment, Herr President est aussi brillant en piano qu’en français ou en cours de comédie (où il rencontre Brigitte).


        Résultat : les chats ne faisant pas des chiens, Manu décroche en permanence la première place du collège et lycée La Providence à Amiens. À 16 ans, il remporte le concours général de français avant d’opter pour Sciences Po, puis l’ENA, d’où il sortira parmi les premiers…


        

          N’oublions pas non plus l’influence de sa « Première dame… » qui va l’initier à la belle langue.


        


      


      

        Une « sacrée » prise de distance


        Le style Macron, fleuri et parfois désuet, signe bel et bien un retour à l’autorité présidentielle et verticale tant souhaitée par notre Président. Imagine-t-on le Dieu des Dieux, sur son Olympe, user d’un parler relâché avec Junon, Neptune, Minerve, Mercure et tous ses disciples ? « Cool, Junon, sers-moi donc un petit coup d’ambroisie, tiens. Oups, ça fait du bien par où ça passe, hein ? ! » NON.


        On ne peut concevoir un Président jupitérien en polo ou T-shirt, se curant le nez ou mastiquant bruyamment un Malabar devant ses ministres. NON. Au même titre que son incontournable costume cravate, Macron ne sort jamais sans son lexique emphatique et son sourire empathique. Même si l’œil d’un bleu lagon, on n’en doute pas, peut virer d’un instant à l’autre au bleu glacial.


        Rien à voir, donc, avec un Président banal (suivez mon regard) qui va échanger deux trois gags avec ses amis les journalistes, encore moins avec un alter ego bling bling qui se fait filmer en short, T-shirt et rigoles de sueur, et proclame « Casse-toi pauvre c… ». Certainement traumatisé par l’hypermédiatisation d’un Sarkozy et les confidences débridées d’un Hollande, Macron a choisi une troisième voie : la langue châtiée. Et le verrouillage de sa com’.


        Devant un homme qui refuse de lui serrer la pince, notre jeune Président aurait sûrement toisé le sacripant, en assénant un : « Filez, maraud, ou venez croiser le fer. » D’ailleurs, victime d’un tir d’œuf en plein dans le mille au Salon de l’agriculture, il n’a rien perdu de son sang-froid (« Tout va bien, ça n’est pas la peine d’appeler le GIGN », a-t-il ironisé). Même réaction zen devant le broyage de main du Président Trump. Stoïque, Manu a serré les dents pendant cinq bonnes secondes ! Inspirer le respect n’est-il pas à ce prix ?


        

          Ne jamais perdre son sang-froid, c’est 100 % Macron !


        


        « C’est un littéraire, il croit à la force des mots. Ils sont sa première bataille. On combat aussi avec la langue », proclamait Éric Fottorino, patron de la revue Le 1, le jour de l’investiture de Macron 1er. Ô oui, on combat avec eux… et il est certain que sa manière châtiée de s’exprimer dresse illico une première prise de distance avec le peuple. Et force le respect. C’est également ce qui signe la différence entre un « parent copain » et un « parent parent ». Le premier va répondre à son fiston sur le même ton, avec force smileys… et fautes d’orthographe. Le « parent parent », lui, assoit son autorité par la langue. Il s’emploie à rester à son niveau de parent. Pas de verlan, aucun smiley.


        Pas de démocratie en famille. Pas de démocratie en politique ! Et tout ça passe par le langage. Et vous savez pourquoi ? Parce que, si notre Président causait banal, on lui ferait moins crédit.


        

          La confiance que l’on place en lui est proportionnelle à son niveau de langue.


        


        Le psychanalyste Jacques Lacan, bien connu pour sa langue absconse et obscure, évoquait ainsi le statut du psy comme un « Sujet Supposé Sachant » – alias SSS (ne pas confondre avec SS). Traduction ? Celui qui SAIT. Celui qui SAIT TOUT DE VOUS. Celui qui, du moins, vous fait croire qu’il détient le savoir, le pouvoir de nous aider à aller mieux. Et bien, cela passe aussi par ce parlé raffiné !


      


      

        DÉBAT


        

          Un combat de coqs de langues


          

            Le débat Le Pen/Macron, c’était une lutte à couteaux tirés… entre deux langues. D’un côté le trivial, le niveau de langue familier. Retenons « Monsieur Macron allait boire des coups à La Rotonde » (registre café du commerce), ou « Ça y est ?? C’est sorti ? Ça va mieux ? », qui nous propulse dans le lexique de Shrek (Rappelez-vous le fameux « C’est mieux dehors que dedans » de l’affable ogre vert).


            Et de l’autre, le niveau de langue soutenu, stylé, diraient les ados, égrenant au fil du temps « antienne », « logorrhée ». Et un sang-froid à toute épreuve. Parfois un rien papa grondeur (il est vrai que Manu est grand-père à 39 ans) : « Vous dites de grosses bêtises, Madame Le Pen… » Avouez que ça a de la gueule, tout ça… Euh, non, ça a une allure folle. Plutôt rassurant : le raffinement, cette fois, l’a emporté.


          


        


        

          La victoire en chantant parlant


          

            « Soyez bienveillants, mes amis… Croyez en l’espérance ! »


          


          Non, vous n’êtes pas sur la chaîne KTO. Ni même à la messe du dimanche de la cathédrale d’Amiens. Vous êtes en direct sur « Radio Macron ». Pendant ses meetings, notre apôtre préféré a sorti le grand jeu à ses ouailles. En ouvrant largement les bras, il nous exhortait à trouver « l’énergie en nous », de la « bienveillance », il usait des images bibliques comme « Le bateau est chaque jour plus graaaaaand ! » (Oui, oui, on a bien compris l’allusion fine à l’arche de Noé). Et nous, mine de rien, on ne résiste pas à un porteur d’espérance !


          

            Des mots apaisants, comme des pansements sur les plaies vives. Ça fait du bien !


          


          Surtout si le rythme est choisi ! Permettez-moi de vous emmener maintenant dans les « cuisines », dans les coulisses, là où l’on mitonne le style Macron. Entre le rythme, les répétitions, les alexandrins (vers de 12 syllabes) et les adoucisseurs de langue, bienvenue en Macronie !


        


        

          Crescendo et rythme ternaire


          Notre Président adore les rythmes crescendo. Il va donc juxtaposer deux phrases mathématiquement équivalentes, suivies d’une troisième plus longue, comme une envolée lyrique… Un bon point pour la force de conviction !


          Un exemple ? Pour saluer ses disciples, au tout début du meeting de la Porte de Versailles (décembre 2016). Après s’être extasié sur le nombre de Marcheurs présents dans la salle (« 15 000 ! Nous sommes 15 000 ! »), Manu enchaîne sur une série d’interrogations oratoires.




          « – Est-ce que nous sommes seuls ? (6 syllabes)


          (Non !)


          – Est-ce que vous avez peur ? (6 syllabes)


          (Non !)


          – Est-ce que vous êtes prêts à changer la France ? (5 + 5 = décasyllabe)


          (Oui !) »


          Bel appel à la conviction !


          Un autre exemple ?


          Le 1er mai, au meeting de la Villette, après avoir allègrement cogné sur le Front National – et avoir fatalement encouragé les sifflets, Manu, apôtre de la bienveillance, lançait :


          « – Ne la sifflez pas… (5 syllabes)


          – Mais combattez-la… (5 syllabes)


          – Faites voter dimanche ! (6 syllabes – envolée lyrique) »


          On pourrait multiplier les exemples.


        


        

          Alexandrin mon amour !


          Les phrases de 12 syllabes, il en raffole aussi ! Pourquoi ? Parce que c’était le vers préféré des poètes classiques. Mais aussi parce qu’un alexandrin distille une certaine solennité. N’a-t-il pas osé dire, tel Stéphane Plaza touché par la grâce rhétorique : « Je veux voir des fenêtres là où il en manque », ou encore, pendant le meeting de Bercy, le lundi de Pâques, le 17 avril (oui, oui, le jour de la résurrection du Christ) : « Est-ce que vous sentez le murmure du printemps ? »


          

            Signé Racine ? Non ! Signé Manu !


          


        


        

          Répétitions à gogo


          Mitterrand pensait avoir le monopole du cœur, François Hollande celui de la répétition ? (Souvenez-vous de la fameuse anaphore du débat Hollande/Sarkozy : « Moi, Président, je… ») Tout faux ! Notre Président Macron, lui aussi, raffole des répétitions (il y a de quoi… la répétition crée un rythme et entraîne un effet de persuasion).


          Exemple ? Au meeting de la Porte de Versailles, il salue la disponibilité des Marcheurs : « Si vous avez décidé, en ce samedi après-midi, à quinze jours de Noël, de prendre du temps à vos familles, ou de venir en famille, de prendre du temps à vos proches… » Lourd ? Balourd ? Ou bien cette insistance portée sur le « risque » (dans ce même meeting, Porte de Versailles). « Ils (les politiques de l’Ancien Monde, NDLR) n’ont pas compris parce que nous avons déjà, nous, pris tous les risques. Le risque de faire, le risque de tenter, ce que tout le monde nous disait comme impossible. Le risque d’essayer, partout, et d’aller convaincre. Le risque de quitter le gouvernement pour les uns, et la fonction publique, le risque de quitter ses attaches pour d’autres, et de braver les interdits, les menaces. Le risque de prendre du temps, le risque de l’engagement, d’être là. Alors, oui, vous avez déjà pris les risques. »


          Si nos calculs sont bons, il y a 9 risques en 6 lignes ! OK, on vous le concède, c’est du lourd. Mais qui prétend que les discours politiques font dans la finesse ?


          Même coup de truelle dans son discours pendant son discours d’investiture le 14 mai 2017 : « Le monde et l’Europe ont aujourd’hui, plus que jamais, besoin de la France. Ils ont besoin d’une France forte et sûre de son destin. Ils ont besoin d’une France qui porte haut la voix de la liberté et de la solidarité. Ils ont besoin d’une France qui sache inventer l’avenir. Le monde a besoin de ce que les Françaises et les Français lui ont toujours enseigné… » Bon, vous avez compris, les enfants ? On a besoin de la France, OK ?


     

          Plus délicate, cette répétition doublée d’une allitération en [é] et en [s] :


          

            « Et c’est une France blessée, une France lassée… »


          


        


        

          Adoucir… pour mieux dynamiter !


          

            Mais le style Macron, c’est surtout… mettre une bonne dose de Soupline dans la machine à produire des mots.


          


          ADOUCIR. Ne jamais tout à fait dire la vérité, opter pour la circonvolution, l’euphémisme, le « tout doux ». Ne jamais parler cash ! D’ailleurs, dixit Macron, « la réalité est complexe ». On ne peut pas l’aborder de façon cash et binaire. Pour Macron, un chat – fût-il celui de Colette – n’est pas un chat ! Il répondrait que c’est un « félin à regard émeraude amateur de rongeurs et de volatiles, qui se déhanche sur le bout de ses pelotes, en montrant ses griffes, tout en émettant un bruit de sourdine à basse fréquence quand il est guilleret et vous mordille le bout du mollet quand il est temps de lui servir de petites boulettes malodorantes ». OUF… !!


          Pour reconnaître son échec ? Il use aussi d’un euphémisme. Surtout quand il se plante. « Les portes de Normale Sup me restaient fermées », écrit-il dans son autobiographie. Ah ah ! Futé ! Bien mieux que « je me suis viandé comme un malheureux ».


      

          Résultat ? À force d’adoucir et de combattre les clivages gauche droite, de passer de l’onguent sur les cœurs blessés, on peut avancer, mine de rien, vers sa révolution… fleur au fusil !


          N’est-il pas tout à fait cocasse (pour reprendre un mot qu’adorerait notre cher Président), que ce jeune homme de 39 ans, surnommé « le dynamiteur » et qui s’emploie à casser les codes, à mettre le bazar, à jouer au chamboule-tout dans le petit microcosme politique, soit un expert littéraire de ces circonvolutions langagières et autres euphémismes ? C’est au contraire fort logique.


          

            La Révolution ne peut se faire qu’avec un grand sourire, en beau costard, et dans un style raffiné.


          


          Et non avec une faucille, un marteau et un bulldozer.
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